
14 Juillet : Bon Anniversaire !!!!  Le Jour Ou Les Bretons Sont Devenus 
Esclaves

Les Crimes Commis Par La France En Bretagne :

L'assassinat Du Ploukistan Occidental Du Pays Des Doigts De L'homme, de Sa 
Langue, De Sa Culture, De Sa Fierté, et Ses Consequences

La Bretagne est une et indivisible depuis l'an 851. La France n'existe en tant que nation, que depuis 
les 14ème et 15ème siècles. Elle a annexé, en 1789, par les crimes,  plusieurs nations périphériques, 
et les a détruites. S'il y doute dans votre esprit, prière de se reporter aux liens ci après.

@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@

Le rapport qui suit a été lu par louis Mélennec à Bruxelles, en 2009, lors du congrès annuel de la 
FUEN. Il est intégré dans le Livre Bleu de la Bretagne, téléchargeable gratuitement sur la toile ; son
succès est mondial : il a fait voler en éclats la légende de la France pays des droits de l'homme, une 
fumisterie inouïe, qui appartient maintenant au passé ; il véhicule un message universel, qui 
concerne tous les hommes et toutes les femmes de la planète. Il est demandé à tous les Bretons du 
monde, et tous ceux qui se sentent concernés, de le diffuser, jusqu'à la fin des temps, afin que le vrai
visage du pays des doigts de l'homme soit définitivement démasqué.

@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@@

Dès les premiers mois de ce qu'elle intitule « la révolution des droits de l'homme », la France se 
livre à des massacres abominables. Elle est alors aux mains d'authentiques malades mentaux, dont 
les plus connus sont Robespierre, Danton, Fouquier-Tinville, Carrier, Collot d'Arbois, dont la place 
eût été à l'asile, immobilisés par de solides camisoles de force.

Tout le pays est mis à feu et à sang. Le nombre des victimes dépasse plusieurs centaines de milliers 
de personnes. C'est sur ces crimes effrayants que la « république » construit son stupide roman 
national …...

Des 1789, la France s'emploie à detruire la Bretagne, de toutes les manieres possibles. Un deranger 
de l'esprit sévit  à Nantes, capitale des Bretons : Carrier, surnommé « le boucher ». Par bonheur, il 
bénéficiera à son tour de la machine de M. Guillotin, qui le raccourcit de sa tête le 16 décembre 
1794. 

Mais le martyre de la Bretagne ne fait que commencer.

https://www.google.fr/search?sxsrf=ALeKk01XQj75GTgLIUgM1jkQlx7Gc6z65A
%3A1588515585836&ei=AdOuXq_IMsWKlwTGwKNA&q=livre+bleu+de+la+Bretagne&oq=livr
e+bl

LA BRETAGNE EST DETRUITE EN TANT QU’ENTITE POLITIQUE.

Civilisation antique, pourvue d'une culture tres particuliere, avec un sentiment d'appartenance tres 
fort, bien qu'annexee par le royaume de France depuis 1532, bien qu'ayant souffert des rois francais,
la Bretagne a reussi, à force de resistance acharnee, apres le regne sanglant de Louis XIV, à 
retrouver le droit de s'administrer elle-même, cela jusqu'à 1789 inclusivement. Elle gere ses 
finances avec economie ; son opposition feroce à l'oppression de la Cour de Versailles lui a permis 
de maintenir un niveau d'imposition de moitie inferieur à celui applique dans le royaume etranger 



qui l'occupe par la force.

En 1789, divisee en "departements"contre son gre, la Bretagne disparait de la carte politique. Son 
antique assemblée nationale – les « Etats de Bretagne » et son Parlement sont abolis. Elle perd tout 
droit de regard sur la legislation appliquee sur son territoire, de voter ses impôts, de gerer ses 
recettes fiscales et son economie, ainsi que de s'administrer elle-même... Depuis lors, dirigee par les
fonctionnaires francais chroniquement incompetents des ministeres centraux, tous les postes 
importants sont attribues à des Francais, denommes "prefets", c'est à dire "gauleiters". Privee de 
toute initiative, elle s'etiole et s'enlise. Elle avait commence à deperir à partir du moment ou les 
bureaux de Colbert et de Louis XIV s'etaient empares de son economie, l'avait pressuree d'impôs 
illegaux, avait sabote son economie, en l'empêchant de commercer librement avec ses allies 
commerciaux traditionnels, en particulier l'Angleterre. Les gouvernements francais du XIXe siecle 
la transforment, par leur stupidite, en Ploukistan occidental de l'Europe occidentale. Les prefets 
jouent à la fois le rôle de courroies de transmission – toutes les decisions sont prises à Paris –, 
d'espions qui surveillent et denoncent, et de peres fouettards. Les ecoles, le clerge font l'objet d'une 
surveillance meticuleuse. Rien n'a d'ailleurs change : aujourd'hui, toutes les fonctions, electives 
(celles de deputes et des senateurs, en particulier), sont « pre-selectionnees » par les etats-majors 
parisiens ; ce systeme suscite la risee, car cette pre-selection est empoisonnee par une soumission 
quasi-aveugle au pouvoir central.

Louis Mélennec à Bruxelles, en 2009 :

https://www.youtube.com/watch?v=g6fBhF4D3GE

LA BRETAGNE EST DETRUITE EN TANT QUE NATION.

Les « revolutionnaires » de Paris ont decrete qu'il n'y a, dans le territoire qu'on va denommer « 
l'hexagone », qu'une nation : la seule, l'unique, l'exemplaire, la geniale, le moule universel : la 
Nation francaise – celle dont Nicolas Sarkozy a dit, ridiculement, qu'elle a ete creee par l' Etat (!) 
(comme si un Etat pouvait creer une Nation, il ne peut que la détruire, ce qu'il a tenté de faire en 
Bretagne !). 

Les peuples peripheriques sont nies, neantises, interdits d'exister : les Basques, les Flamands, les 
Bearnais, les Corses, les Savoyards, toutes nations plus anciennes que la Nation francaise. Par l'effet
de cette bouffissure qui se developpe à la faveur de l'enseignement du complexe de superiorite 
qu'on leur inculque dans les ecoles, les Francais se transforment en nationalistes furieux, imbus d'un
sentiment de mepris ridicule qui, aujourd'hui fait rire à leurs depens.

La Nation bretonne, la plus antique avec celle des Basques, est particulierement persecutee, 
stigmatisee. Là où le nationalisme francais est une eminente vertu, le nationalisme breton devient 
un crime, . Au nom du nationalisme francais, la France envahit et conquiert de tres vastes territoires,
souvent depouille les indigenes de leurs terres, ou les achete, sous contrainte, pour des prix 
absurdement prejudiciables (en Algerie, 300 000 hectares changent de mains sous l'effet de cette 
politique). Dans presque tous les pays  l'œuvre coloniale de la France est à base de sentiment de 
superiorite des colons, et de mepris des indigenes. Il est genial, à cette epoque, d' être un 
nationaliste francais, il est criminel d'être un nationaliste breton.

L'un des auteurs du present rapport, avait, dans sa jeunesse, ete endoctrine avec tant de repulsion et 
de degoût contre ceux qu'on nommait « les nationalistes » en Bretagne, qu'il disait : « Qu'on m'en 
montre seulement un : je le fusillerai ». Il est aujourd'hui mieux que Furet, mieux qu'Ozouf, et bien 
d'autres, qui ont fait leur mea culpa : il est fier d'avoir vu clair à temps dans le jeu obscène du pays 
colonial. Sur sa carte de visite, il a ecrit « M. D., nationaliste breton ». En 2009 encore, taxer les 
Bretons de nationalistes est une injure. Cela merite le mepris lorsque cela vient d'un quelconque 
Melenchon, qui admire « l'œuvre civilisatrice » de la Chine au Tibet 
(voir ses propos lamentables sur Internet).

L'ASSASSINAT DE LA LANGUE ET DE LA CULTURE.



La langue bretonne, qui fait la fierté des érudits qui la pratiquent, infiniment subtile et beaucoup 
plus ancienne que le francais, est non seulement devalorisee d'une maniere outranciere, 
mais insultee. Dans des termes grossiers. Ce n'est pas une langue : c'est un jargon, un idiome, un 
patois, un dialecte corrompu, un baragouin, un charabia, un instrument de dommage et d'erreur. 
Ceux qui l'utilisent ne parlent pas, ils grognent,  ils « patoisent », ils « baragouinent », ils « 
deblaterent », ils eructent, ils « parlent vicieusement ». Cet idiome est un reste des cavernes de Cro-
magnon, une sequelle de la prehistoire, un « dernier reste de la feodalite », un langage de sorciers, 
une « relique barbare et arrieree d'un autre âge ». Il obscurcit et engourdit la pensee, prolonge 
l'enfance de la raison et la vieillesse des prejuges, empêche de raisonner, de comprendre, d'assimiler
les idees nouvelles, en particulier les « ideaux » revolutionnaires, la democratie, la Republique. 
C'est, dit Hugo, formate lui aussi par ce discours stupide, « une tombe pour la pensee ». Ce langage,
à l'oreille, est hideux, inelegant, grossier, guttural, imprononcable, et ne peut l' être qu'au prix de 
grimaces, et de contorsions du visage et du corps. Cette « grande vaincue de l'histoire » (sic), selon 
les « scavants » francais qui n'en comprennent pas le premier mot, decretent qu'elle n'a produit 
aucune poesie, aucune litterature, aucune œuvre litteraire de valeur. Il serait impossible que cela 
soit, puisqu'il n'y a pas de grammaire bretonne (!). 

Les prêtres, qui continuent à l'utiliser pour prêcher (c'est la seule langue parlee et comprise dans les 
dioceses de l'Ouest), sont particulierement vises. Ils se servent de ce jargon infâme pour maintenir 
les Bretons dans leurs « superstitions religieuses », pour les asservir, pour faire entrer dans leurs 
pauvres cervelles de demeures des idees perverses, pour « les fanatiser », pour « chasser des têtes 
bretonnes les idees de liberte ». etc. Ils deviennent des « sorciers », des « ratichons », des « calotins 
bretons ensoutanes ». 

Ces insultes se prolongent jusqu'à la fin de la seconde guerre mondiale. Dans l'administration, la 
langue est formellement interdite. La France met en place un systeme medieval de persecutions, 
digne de l’Inquisition, et de sanctions à l'encontre de tous ceux qui entendent perpetuer la culture 
qui, jusqu'alors, avait ete, pour les lettres, un sujet de fierte. Des escouades d'instituteurs francais 
sont envoyes dans les ecoles bretonnes, avec des directives precises reiterees par les prefets et les 
sous-prefets : « assassiner la langue bretonne », « eradiquer totalement l'idiome local », (de 
nombreux textes et directives ministerielles accablants, ont ete publies, cette politique etant initiee, 
surveillee, amplifiee depuis Paris) ; « la corrompre, afin qu'on ne le comprenne plus » (sic !) 
interdire, manu militari au besoin, de parler breton (des gendarmes rendent parfois visites aux 
parents dans les fermes, pour les intimider), infliger des punitions aussi vexantes que possibles aux 
enfants, sinon aux parents, qu'on culpabilise chaque fois que cela est possible. Les prêtres, cures et 
religieux, qui prêchent dans la langue nationale, la seule qui soit comprise, sont prives de leur 
salaire (la separation de l'eglise et de l' Etat n'intervient qu'en 1905). 

Dans les ecoles, les enfants sont terrorises. On les montre du doigt, on les humilie lorsqu'ils 
confondent un terme francais avec un terme breton ; on les entraine à se moquer des autres, on les 
isole au piquet, on leur donne des coups de regle sur les doits, des gifles, voire coups de pied ; on 
les punit lorsqu'on les surprend à parler breton dans la cour ; on accroche à leur cou un objet 
infamant tel qu'un sabot, une corne de vache, ou tout autre objet ridicule. Dans certaines ecoles, fait 
criminel pour ceux qui s'en sont rendus coupables, on accroche au cou de ces malheureux l'ardoise 
d'infamie : « Breton = cochon ». (Cette derniere pratique a marque les esprits, d'une maniere 
definitive, les Bretons ne l'oublieront pas, et ne la pardonneront jamais). Une autre ignominie est 
inventee : la culture de la delation ; l'enfant surpris à parler le breton, conserve le « symbole » 
infamant au cou, jusqu'au moment ou il aura reussi à denoncer à l'instituteur un autre delinquant. 
Certains n'osent plus rentrer chez eux, attendent la nuit, et contournent le village. Les parents sont 
tellement conditionnes, qu'ils infligent de nouvelles punitions à l'enfant, apres le coucher du soleil.

Le ministere Combes invente le concept « d'usage abusif du breton », pour empêcher qu'il soit 
utilise dans les eglises. Le pire, sans doute, dans ce pays traditionnellement tres religieux : priver les
enfants de confirmation, et même de communion, s'ils ne connaissent pas suffisamment le Francais. 
La langue du colonisateur, denommee « langue nationale » dans un pays qui en en possede une, 



mille ans au moins avant les francais, autorise les plus zeles à traiter le breton de « langue etrangere 
» (!).

Des journalistes, des hommes politiques connus, que l'on avait cru sains d'esprits, preconisent des 
mesures extrêmes : « Il faut frapper les cures » ; « tapons dessus, de toute la rigueur des lois, de tous
les poings des gendarmes » (La Lanterne) ; « il faut prendre des mesures energiques, sans hesiter » ;
« il faut utiliser des commissaires de police courageux, des prefets, des magistrats, des 
fonctionnaires republicains pour coloniser la Bretagne » (!!!!); « il faut faire totalement disparaitre 
la langue bretonne » (de Monzie, ministre, 1925) ; « la seule reponse, est d’emprisonner tous ceux 
qui formulent les revendications linguistiques bretonnes » (Albert Dalimier, ministre du travail, 
1932).

C'est ainsi que s'exprime le génie du pays qui a inventé les droits de l'homme !

Detail horrible : la « Declaration Universelle des droits de l'Homme », texte philosophique jamais 
appliqué en France, car c'est un attrape-nigauds, une imposture aussi ridicule que monstrueuese, 
pendant qu'on procede à un veritable lavage des cerveaux, est enseignee dans les ecoles. Les enfants
bretons, naïfs, y croient. Ils sont tellement inferiorises, tellement convaincus d'appartenir à une race 
de sous-debiles, qu'ils regardent la lumiere francaise comme etant leur seule planche de salut.

Les resultats de cette politique sont spectaculaires. En 1850, à l'exception des villes, toute la moitie 
ouest de la Bretagne est encore bretonnante. En 1850, 160 communes du Finistere sur 160 parlent le
breton. On denombre à l'epoque 1,6 million de locuteurs. En 1940, la langue de communication, 
dans les campagnes bretonnes, chez les marins, chez les artisans, les commercants des villages et 
des petites villes, est le breton. En 2020, ce chiffre tombera presqu' à zero.

En 2008, les efforts de la France ont abouti à un resultat etonnant : il reste 200 000 locuteurs 
bretons, tous âges. Pour entretenir l'illusion, et perpetuer l’hypocrisie, la France a « autorise » la 
creation de quelques classes bilingues, mais freine de toutes ses forces en s'opposant ferocement à 
toute progression de la langue nationale. Apres un simulacre de debat au Parlement, elle a fait 
semblant d'autoriser les langues regionales, ce qui est fermement dementi sur le terrain. La politique
de la France est l’eradication totale du breton. Dans peu d'annees, le crime sera parfait.

L'HOMME BRETON EST REDUIT AU RANG D’UN ANIMAL.

Ce qui se produit ici est insupportable. Les pires adjectifs, les pires formules sont utilises pour 
decrire l'homme breton, y compris par ceux que l'on denomme aujourd'hui les « grands ecrivains » :
Victor Hugo, Honore de Balzac, Gustave Flaubert, Posper Merimee, Emile Zola et d'autres, trainent 
ce peuple de ploucs et de bouseux dans la boue.

Les Bretons sont une race inferieure. Ils sont, par nature, paresseux, sales et puants ; dans les 
villages, les enfants jouent dans la fange avec les cochons ; une mere n'y reconnait pas ses petits : il 
n'y a pas de difference entre eux ; certains Francais se demandent s'ils sont des êtres humains ; 
d'autres consentent à les situer quelque part entre les animaux et les hommes ; le paysan breton, dit 
Hugo, « venere d'abord sa charrue, sa grand-mere ensuite ; il aime ses poux » (citation litterale).

L'intellect du Breton est celui des animaux ; il devient le prototype de l'arriere mental, de l'idiot 
congenital. Il a un âge mental infantile, cela est dû à la degenerescence de cette race. « On se 
demande, precise encore Hugo, si cet aveugle peut accepter la clarte ».

Les hommes qui proferent ces horreurs – inscrites d'une maniere indelebile dans la conscience des 
Bretons –, incultes, ignorent que ce pays, qui a ensemence toute l'Europe au moyen âge par sa 
mythologie et sa spiritualite, tant religieuse que profane a toujours produit des hommes de lettres, 
des poetes, des juristes, de grands ecrivains. Parmi ceux que la France s'est appropriee, comme 
faisant parti des leurs ecrivains, alors qu'ils ne sont pas Francais, qui ont conquis une audience 
internationale : le theologien Abelard, l'un des plus grands de son temps, Chateaubriand, Victor 
Hugo (breton par sa mere), Renan, Lamennais, et tant d'autres.



L'HISTOIRE DE LA BRETAGNE EST TOTALEMENT SUPPRIMEE, SCOTOMISEE.

Les animaux n'ont pas d'histoire, les sauvages non plus. Selon ces messieurs de Paris – et les 
programmes scolaires qu'ils imposent –, la Bretagne n'a jamais existe, elle n'a jamais eu de 
souverains independants. De tout temps, alors que les guerres entre les deux pays ont dure plus de 
mille ans, elle fut, dit-on, une « region » francaise.

La seule chose qui filtre dans l'enseignement des lycees et colleges – il est difficile de croire ce que 
nous ecrivons ici – tient en quelques phrases : « les Bretons eurent autrefois une Duchesse, 
denommee Anne de Bretagne ; elle portait des sabots de bois (d’où la celebre chanson, un “tube” en
France : Anne, Duchesse en sabots) ; elle epousa le roi de France, dont elle tomba amoureuse (!), 
Charles VIII ; en consequence, elle apporta en dot la Bretagne à la France ».

Aucun autre element n’est fourni, pendant toutes leurs etudes, aux eleves des lycees et colleges. Les
Bretons ignorent donc, par la volonte deliberee de l' Etat colonisateur, qui ils sont, qui furent leurs 
ancêtres, ce que sont leurs racines, encore moins qu'ils eurent un passe national prestigieux, 
sûrement pas que la Bretagne est devenue francaise par invasion, par violation du droit, et par 
destruction.

Les signataires du present rapport sont tous dans cette situation. Ils n'ont appris leur passe qu'une 
fois sortis de l'ecole, parce qu'un jour, le hasard a mis entre leurs mains l'une des rares histoires 
publiees sur la Bretagne, diffusee d'une maniere confidentielle dans de rares librairies. Les grands 
heros de l'histoire bretonne sont « gommes », rayes des cadres. Nominoe, le roi Salomon, Anne de 
Bretagne ? Pierre Landais, le Richelieu breton ? Comment les Bretons connaîtraient-ils ces 
personnages auxquels l'occupant ne reconnaît aucune existence ? La Bretagne etait francaise de 
tous temps ; province crottee, elle a ete elevee à la civilisation parce que la France a daigne la 
ramasser dans un ruisseau de boue : c'est à peu pres tout ce que les Bretons savent de leur passe 
lorsqu'ils sortent du lycee.

LA NEVROSE BRETONNE D’ACCULTURATION.

L'etude des nevroses collectives a ete induite, en particulier, par les sociologues et les historiens qui 
se sont penches sur les degâts mentaux induits par l'acculturation forcee des populations 
Amerindiennes par les Espagnols. Cette pathologie concerne un grand nombre de nations, jadis 
libres.

Sous l'effet de la pression colossale qui est exercee par l'entourage, l'ecole, les livres, la radio, les 
instituteurs, les professeurs, les parents eux-mêmes, tant par le non dit que par ce qui est suggere ou 
explicitement exprime, l'enfant se met à detester tout ce qui lui rappelle l'inferiorite de sa condition :
ce patois hideux que parlent ses parents et son entourage, ces costumes de ploucs et ces coiffes d'un 
autre âge, ces mœurs resolument vulgaires, les tournures bretonnisantes qui infectent le beau 
langage francais, qu'on lui presente comme etant le modele universel. Il n'est rien, il le sait, il 
interiorise le modele mauvais forge de toutes pieces par le colonisateur. La nevrose d'acculturation 
est à base de honte de soi.

Le phenomene diffuse, et gagne tout l'entourage. Les grands-parents, qui ne parlent ni ne 
comprennent le francais – dans les campagnes en tout cas –, sont mis à l'ecart, on ne leur adresse 
pas la parole : ce sont des ploucs, on se gausse de leur maladresse et de leur timidite, on ne voudrait 
certes pas leur ressembler. Un fosse culturel se cree entre les generations : les jeunes, eleves dans la 
civilisation qu'on croit belle du colonisateur ; les vieux, qui paraissent pitoyables et arrieres. Cela 
peut aller tres loin : on a vu, dans les lycees et colleges, des enfants avoir honte de rencontrer au 
parloir leur propre mere, à cause de son accent rocailleux, de sa coiffe en dentelles, de son habitus 
de femme plouque, et pretexter l'etude ou le travail pour ne pas montrer ce spectacle à ses 
camarades.



Au niveau individuel, les degâts sont considerables. Les Bretons de ces generations sont à l'image 
de ce qu'ont ete les Juifs pendant des millenaires, les colonises, les esclaves : timides, honteux 
d'eux-mêmes, des êtres convaincus de leur inferiorite native. Au niveau de la nation, c'est pire : 
celle-ci, jadis conquerante et glorieuse, est desormais honteuse d'elle-même. Elle va jusqu'à 
collaborer – en toute bonne foi – avec l'occupant pour « desincruster » ce qui reste des mœurs dont 
elle a ete convaincue qu'elles sont prehistoriques. La creativite s'etiole au niveau collectif, la nation 
ne produit plus rien : la « ploukistanisation » devient effective ; les natifs, guere en situation de 
comprendre ni d'analyser ce qui leur arrive, comme les esclaves eleves dans une situation qu'on leur
a appris à accepter, accompagnent ou precedent le mouvement sans le critiquer. Honte suprême : il 
en est même qui acceptent de faire partie de ce qu'on dénomme le « gouvernement » du pays 
colonial.

L'AMPUTATION DU TERRITOIRE NATIONAL.

La France a ete, au sens le plus vulgaire du terme, un pays nationaliste. Elle a exalte son ego 
national d'une maniere honteuse. Elle a transporte ses armees dans les cinq continents, envahi des 
peuples nombreux, conquis un empire colonial de dix millions de kilometres carres, soit vingt fois 
sa propre superficie. Elle a eu pour pretention d'apporter « la » civilisation – la sienne, bien sûr –, au
monde, et de se considerer comme le critere de l'Univers.

En 1941, estimant n'en avoir pas assez fait, le regime de Vichy decide, reprenant un vieux projet en 
gestation, destine à neantiser la menace bretonne, à la faveur d'un « redecoupage » administratif du 
« territoire », de creer une region artificielle, incluant la Loire Atlantique, qui est ainsi detachee du 
territoire historique national des Bretons.

Les noyades de Carrier, les colonnes infernales de Tureau, les crimes de Westermann n'ont donc pas
suffi : les Bretons sont toujours là. La France, poursuivant par un processus interne sa colonisation, 
a cru pouvoir detacher de la Bretagne historique son joyau, pour l'integrer dans une region fantoche,
denommee « Pays de la Loire ». Des "Bretons" d'un genre special, se sont associes à ce crime : leurs
noms sont publies partout. La cause de ce qui a ete presente comme un « redecoupage » du territoire
francais : alors que la France a pactise et collabore avec l'ennemi pendant plusieurs annees, alors 
que son chef s'est rendu à Montoire pour serrer la main de Hitler, a realise tout d'un coup, quelques 
dizaines – quelques centaines de Bretons s'etant tournes vers les Allemands, par l'espoir illusoire de 
retrouver leur liberte – a puni toute la Bretagne, ayant decouvert que, malgre les siecles ecoules, 
malgre les persecutions et les crimes accomplis dans ce pays, les Bretons n'etaient pas devenus des 
Francais.

La Loire, donc, continue à être la baignoire nationale de la sottise francaise, le fleuve 
revolutionnaire des inepties de sa philosophie archaïque et anachronique. Les Bretons, comme l'a 
écrit l'écrivain Herbert Pagani, sont les Juifs de la France. La Loire- Atlantique est pour les Bretons,
au sens le plus fort, le Tibet de la France.

Mais la guerison est au bout du chemin : c'est de renouer avec ses racines, accepter 
son histoire, dénoncer les mensonges, critiquer et prendre ses distances avec ce qui s'est passe, et 
repartir dans une autre direction. La Bretagne est entree dans cette phase. J'ai apporte à ce travail 
gigantesque ma modeste contribution.

LOUIS MELENNEC, docteur en droit et en medecine, DEA d'histoire (Paris-Sorbonne), DES de 
droit public, de droit prive, de sciences criminelles, Ex-consultant pres le Mediateur de la 
Republique.

Le livre bleu de la Bretagne a été téléchargé plus de 400 000 fois dans le monde. AUCUN média 
français n'y a fait la moindre allusion. Tous les médias « bretons » continuent à se taire : ils 
fonctionnent presque tous avec des subventions.



Louis MELENNEC est exclu de tous les merdias français et bretons, sans exception aucune. 


